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Aucune des deux blondes ne bouge. Celle sur le lit ne bouge pas parce qu’elle en est incapable, et celle sur la chaise non plus parce que… eh bien, parce que apparemment elle n’en est pas capable non plus.
Deux médecins, une infirmière et une aide-soignante font irruption, troublent le silence. À l’aide du drap, ils soulèvent la patiente allongée, refont son lit, vérifient son pouls, tapotent et palpent son cou avant de braquer une lumière sur ses yeux aveugles. Cette fois, ils retirent le long tube scotché à sa bouche. Ce n’est pas joli à voir.
Le corps est saisi d’un spasme et s’arque.
Après leur départ, la fille sur la chaise reprend sa veille, engourdie par les relents d’ammoniaque et de latex. Les médecins ne répondent jamais à ses questions, elle a donc cessé d’en poser. La fille alitée est reliée à un enchevêtrement de tuyaux et de fils. Son corps meurtri est cerné de plusieurs moniteurs et d’une potence aux nombreuses ramifications qui, tel un arbre d’acier, est chargée de poches pour intraveineuses. Les appareils émettent des bips et des bourdonnements à un rythme aléatoire qu’aucune des filles n’entend. Depuis leur arrivée, quarante-huit heures plus tôt, la fille sur la chaise interrompt rarement sa garde pour s’étirer, dormir ou aller aux toilettes. Ses cheveux blonds, d’habitude parfaitement arrangés, sont plaqués sur son crâne, assombris par la transpiration, la boue et le sang séché.
Elle est hypnotisée par les appareils, les points de couleur en mouvement permanent et les courbes indéchiffrables, tout particulièrement la verte avec ses vagues. La courbe verte est cruciale. Elle n’a pas flanché une seule fois… jusqu’à ce que l’inspecteur Akimoto attire son attention en se raclant la gorge sur le seuil de la chambre. Elle se force à croiser son regard.
— Je suis désolé, je vais devoir vous demander de sortir un instant.
La fille se tourne vers son amie. Sa bouche forme un pli sévère et rougi à l’endroit où la bande collante a été arrachée.
L’inspecteur ouvre un petit carnet noir. Il joue avec son stylo à bille, le fait cliqueter plusieurs fois.
— Tout de suite, s’il vous plaît.
D’autres hommes attendent dans le couloir. Des policiers en uniforme.
— Nous avons quelques questions à propos de votre amie et sur un certain… Marcus Redkin.
Mark.
Elle se lève lentement. L’effort fait tanguer la pièce.
— Oui, monsieur.
Elle jette un dernier regard aux ondulations de la courbe verte.
La fille sur le lit n’est plus inerte, plus totalement. Mais personne ne se rend compte de rien. Des mots s’échappent de ses lèvres, glissant sans bruit sur les draps et s’échouant sur le sol.
Mais personne n’entend rien.
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Je n’ai rien d’une mythomane, mentir ne m’amuse pas. Je ne le fais que parce que j’y suis obligée. Et ça dure depuis un bon moment. Le poids de mes mensonges ne me pèse pas, je vous rassure. Vous savez tout, je crois. Ah non, je rêve d’une vie meilleure. Attendez, en voilà un, de mensonge. Ce que je veux, c’est une vie exceptionnelle, oui.
Autre chose : les chiens et les gosses m’adorent, je contredis toutes les idées reçues sur le mensonge. Les filles pétées de thunes, un peu cinglées sur les bords, m’adorent, également. Je suis le genre d’amie dont elles disent : « Comment j’ai pu vivre sans toi ? » ou « Tu me fais tellement marrer ! » L’amie qui les laisse tremper son épaule de larmes. L’amie qui vole à leur secours. Et je peux vous dire que tout se paie. Mais je digresse. J’aime bien ce verbe, digresser… Prétentieux et pas aussi facile à caser qu’on l’imagine.
Je la cherchais depuis un moment.
Les premiers jours, je me consacrais toujours à la traque, le plus discrètement possible. J’avais vécu le cauchemar habituel : identifier le nouvel établissement, les gens, ne pas se taper l’affiche, etc., bref de quoi vous coller la migraine de l’année. Heureusement que j’ai une capacité de concentration inégalée. J’ai considéré, puis rejeté, une poignée de filles. Trop quelconques, trop normales, trop grégaires, ou (le vrai truc rédhibitoire) pas assez friquées, même si elles en possédaient tous les signes extérieurs. Je sais faire la différence. Avant mon arrivée ici, j’ai passé l’essentiel du secondaire sur la côte Ouest, dans les meilleures écoles privées pour filles. J’étais la boursière, l’interne. Celle que l’on invite pour le week-end, pour les vacances, si on réussit à convaincre ses parents. J’avais pas mal d’entraînement.
Vous voyez, ça n’est pas un secret pour moi : ces filles planquent leur folie derrière leurs armures – Range Rover et Louboutin. Il y avait forcément quelqu’un. Ma vache à lait se terrait quelque part en terminale.
Soudain, au début de la deuxième semaine, elle m’est apparue dans toute sa splendeur : blonde, riche et détraquée à point. Belle, plutôt solitaire, shootée au Seroplex ou autre antidépresseur. Notez, cette description aurait pu s’appliquer à la moitié de l’école. Sauf que cette fille avait un truc en plus, quelque chose qui ne m’avait pas échappé. Olivia Michelle Sumner : si ce nom ne pue pas le fric, je ne sais pas ce qu’il vous faut. Des fringues de marque de la tête aux pieds, une vraie BCBG cotée en Bourse. Les autres filles gardaient leurs distances, même quand elles lui criaient : « C’est super que tu sois là, Olivia ! », « Tu es revenue ! », « Ça fait trop plaisir de te revoir ! » Elles n’appartenaient pas au même monde. C’était évident. Olivia semblait flotter dans les couloirs, comme téléguidée. Ça cachait quelque chose. Parfait. Olivia Sumner et moi, on n’avait qu’un seul cours en commun, option littérature, mais c’était suffisant.
Maintenant ouvrez grand vos yeux. Et soyez attentifs.
La loi du plus fort, il n’y a que ça de vrai.
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Le combiné contre son oreille, Olivia secouait la tête.
— Non, papa, ça ne s’est pas mal passé. Ça s’est même bien passé, en fait. Tu me l’avais bien dit…
Elle arpentait le salon sur toute sa longueur. Lorsque le mouvement de va-et-vient ne suffit plus à l’apaiser, elle monta la volée de marches conduisant à la salle à manger, fit le tour de la table en inox, puis traversa la bibliothèque avant de s’introduire, successivement, dans les trois chambres. Olivia gardait ses distances avec la cuisine. Anka malmenait les casseroles et maudissait les appareils ménagers.
— La semaine s’est déroulée sans événement particulier, comme on le pensait. On a eu raison de ne pas demander mon transfert.
Elle était de retour dans le salon.
— Non, les profs sont restés plutôt discrets, disons qu’ils m’ont bien fait comprendre qu’ils étaient là pour moi, en respectant les bons principes de l’école.
Olivia sembla rester suspendue au-dessus de la méridienne en velours de mohair sans vraiment s’asseoir dessus. Elle se remit à faire les cent pas.
— Eh bien je m’en doutais, l’option littérature va me demander du boulot, je suis retombée sur Mlle Hornbeck. Enfin heureusement j’ai déjà lu la pièce d’Albee et le roman de Cormac McCarthy. Mais j’aurai peut-être besoin de cours particuliers si je veux assurer mes arrières pour l’an prochain.
Où avait-elle mis le bouquin de McCarthy, déjà ? Ses pas la conduisirent à sa chambre, où elle s’interrogea sur la raison de sa présence avant de s’éloigner à nouveau.
— Non, les maths et la physique, je m’en sortirai les yeux fermés, tu le sais.
Elle était entrée dans la chambre de son père. Elle fut aussitôt enveloppée par la chaleur soyeuse du chêne noueux et de la flanelle se déclinant selon toute une gamme de gris et de taupe. Elle s’y abandonna. Olivia adorait cet endroit. La douce lumière dorée des appliques à LED baignait les esquisses de Modigliani et du Caravage. Ces œuvres d’art trônaient paisiblement sur les murs tendus d’un tissu charbon qui réchauffait la pièce, en faisait un lieu sûr lui rappelant son père.
— Non, nulle part. Je croule déjà sous les devoirs. Il va me falloir tout le week-end pour me mettre à jour… Ouais…
Elle hocha la tête.
— Juste un peu rouillée.
Le reste de l’appartement-terrasse était décoré d’œuvres brésiliennes modernes hors de prix côtoyant de vieilles sculptures chinoises. On y reconnaissait bien sûr la patte d’un spécialiste. Épouse numéro deux. Mais ici, dans ce havre, son père renouait avec le classicisme, avec sa vérité intime.
— Non, juste un mercredi sur deux pour le moment. Je te l’ai dit hier…
Étouffant un grognement, elle reprit :
— Oui, toujours à 17 h 15… Écoute, c’était une idée du Dr Tamblyn. Il est hyper encourageant.
Olivia croisa son regard dans le miroir et se détourna.
— Bien sûr que je les prends. Vérifie avec le Dr Tamblyn si tu veux… Je n’arrêterai plus jamais mes médicaments, j’ai bien retenu la leçon, je t’assure.
Elle serrait si fort le combiné que celui-ci avait creusé un sillon dans sa paume.
— Je te promets, jamais… On peut parler d’autre chose ? Je vais bien, tout va bien. Et puis Anka est là et je peux t’assurer qu’elle ne me lâche pas d’une semelle… Hé, papa, occupe-toi de conclure ces gros marchés internationaux pour qu’on puisse continuer à payer les factures d’électricité !
Olivia avait beau sourire, elle se sentait suffoquer sous le poids de l’inquiétude paternelle.
— Eh bien, tu sais…
Elle s’assit sur le lit fait au cordeau et se releva aussitôt.
— … elles ont été OK.
Quelle heure était-il ? Son estomac se remplissait d’une sorte de mousse. Le Modigliani et toute la flanelle grise ne suffisant plus à l’apaiser, Olivia se remit en mouvement. Retourna dans le salon, avec ses baies vitrées, du sol au plafond, qui occupaient toute la longueur de l’appartement. Elle se laissa ensorceler par l’œuvre d’art de l’autre côté des fenêtres, l’immensité de Central Park et, au-delà, les lumières de l’immeuble Dakota qui lui faisaient signe. Voir New York à ses pieds apaisait son âme.
— Je ne connais pas vraiment les autres filles, papa. Tu te souviens, elles étaient en première l’an dernier, elles ont un an de moins que moi. Et l’an dernier… c’est l’an dernier. Mais elles ont été sympas.
L’avaient-elles vraiment été ? Il devait y avoir des ragots. Quelle importance au fond ?
— Enfin, papa, on parle de Waverly, là ! Tout le monde a le portable de son psy sous la main en cas d’urgence…
Le ciel avait troqué sa robe de soie violette contre une plus classique, noire.
— Je suis sûre que je me ferai une amie. De toute façon, je n’en ai que pour un an, non ?
Elle préférait le noir d’encre, depuis toujours. Il était rassérénant.
— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Bien sûr que j’aurai des amies… Au fait, tu es obligé de rester à Chicago avant ton départ pour Singapour ?
Elle ne devait pas perdre de vue l’essentiel.
— Dimanche ? Cool ! Anka est au courant ? D’accord, je la préviens… Non, je préfère aller dans notre petit restau. Je m’occupe de la résa.
Olivia retourna à la méridienne.
— 19 h 30, ça te va ?
La mousse dans son ventre commençait à faire des bulles. Elle avait, un jour, décrit cette mousse comme une substance rose, composée d’un mélange de sang chaud et de salive.
— Oui… Non, ce sera super, papa. J’ai hâte.
Le Dr Tamblyn lui avait assuré que le traitement finirait par régler ce problème aussi. Il avait insisté pour qu’elle prenne ses médicaments à heures régulières.
— Bien sûr. Arrête, papa… Tu sais que tout ira bien pour moi. Je t’aime aussi.
Olivia raccrocha. Cette fois, elle se laissa tomber de tout son poids sur la méridienne. Et elle patienta.
— Olivia ? Tu as fini ta discussion avec M. Sumnerrr ?
Anka apparut, s’essuyant les mains sur son tablier. Elle en possédait une collection impressionnante.
— C’est l’heurrre de ton trrraitement, non ? Il est six heurrres trrrente. Tu dois le prrrendrrre à six heurrres, non ? Tu veux que j’aille te cherrrcher de l’eau ? Olivia ?
Il faudrait qu’elle demande à la bonne de la lâcher un peu. Elle connaissait par cœur les horaires imposés par le médecin, merci. Elle se contenta pourtant de hocher la tête et de soupirer, puis attendit de ressentir quelque chose. N’importe quoi.
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Je vis dans ce qu’on pourrait appeler un trou à rats.
La perspective de faire le saut de cette chambre miteuse au royaume de Yale commence à me donner le tournis, et croyez-moi, je ne me laisse pas facilement impressionner.
Je mérite mieux. Beaucoup mieux.
Je suis la boursière de Waverly cette année, la seule, et ce statut s’accompagne d’une somme d’argent convenable. Je me tape aussi les permanences à l’administration du bahut, le matin, et je me casse le cul au marché – deux fois dix heures d’affilée le week-end. Et malgré tout ça, je ne peux pas m’offrir mieux que ce taudis. Ces derniers mois j’ai donc vécu dans un débarras transformé en piaule, au sous-sol d’un bazar chinois. Je suis fauchée. Entretenir son apparence coûte une blinde, même à Chinatown : cheveux, maquillage, ongles… Tout s’additionne. Et je ne vous parle même pas des accessoires. Heureusement qu’on porte des uniformes !
À Waverly, personne n’est au courant, bien sûr. Pour l’administration, je vis chez une tante imaginaire. J’étais pensionnaire dans les autres écoles, ici il n’y a pas d’internes. Ce que Waverly a, par contre, c’est le plus fort taux d’admission dans les meilleures facs du pays. Le truc, c’est que l’administration a dû s’assurer que j’avais un toit pour m’offrir la bourse. Il me fallait une adresse. D’où le trou à rats. Je l’ai déjà dit, je ne mens que contrainte et forcée et, pas de chance, ça m’arrive souvent.
Je n’ai pas défait mes valises. C’est du temporaire. De toute façon, j’ai trop peur que l’humidité qui suinte des murs s’ajoute à la puanteur des choux en décomposition et infecte mes uniformes impeccables – tous de seconde main bien sûr. J’ai un lit en métal avec des draps Spider-Man déchirés, une petite table ronde, une chaise en alu, un miroir correct, un petit meuble télé qui me sert de table de nuit, un lavabo défiguré par la rouille et un buffet de cuisine avec une sorte de plaque électrique posée dessus. J’ai vécu dans des endroits bien pires, entre les familles d’accueil et les pensions toutes cauchemardesques. Bizarrement, c’est plus dur aujourd’hui. Je sais qu’il existe autre chose et je veux ma part du gâteau.
Mme Chen, qui tient le bazar avec son mari, n’a pas l’air de m’apprécier, et ça me saoule. Je n’aime pas ça, quand on ne m’aime pas. Ça me rend nerveuse. Être aimée, c’est ma meilleure arme. Preuve numéro 1 : alors que je suis carrément le genre d’employée qu’on veut mettre en avant pour attirer les clients, Mme Chen s’arrange en général pour m’envoyer dans la ruelle à l’arrière du magasin décharger les caisses de bok choi ou de mangues. On dirait que mon opération séduction n’a pas réussi auprès d’elle. Quant à M. Chen, il vit dans la peur de sa femme. J’ai décidé de suivre son exemple et je me contente de transporter les cageots, de vérifier et d’étiqueter les légumes, tout en me faisant la plus petite possible. Je sais que je ne suis pas la première à profiter de l’opportunité offerte par les Chen – un boulot et un cachot –, mais je serais prête à parier que je suis la première inscrite à Waverly. Et surtout la première blanche – ou gweilo ainsi que je les ai entendus m’appeler. Je crois que ça veut dire « fantôme », « étrangère », ou un truc du style. Tout me va. Pour voir le bon côté des choses, je mange vraiment bien, même si c’est surtout des légumes et des fruits. Je me débrouille de mieux en mieux avec le wok, et ma peau n’a jamais été plus resplendissante.
Bien sûr, je tuerais pour un steak.
En comparaison, le boulot à l’administration de Waverly ressemble à une journée au spa. Les salles de classe et les amphithéâtres de l’école sont peut-être équipés de tableaux blancs interactifs sans un fil qui dépasse, leur système d’archivage semble sortir tout droit de Poudlard. Ils ont fait venir un consultant l’an dernier, et je leur file un coup de main pour terminer le sale boulot : transférer le contenu des dossiers papiers sur des serveurs sauvegardés sur des clouds. Ils ont besoin de moi.
Et moi, j’ai besoin d’avoir accès aux archives.
J’arrive toujours la première, à 6 h 55. M. Jefferson, le responsable des bâtiments – en d’autres termes le gardien en chef – m’ouvre. Même Mlle Draper, la secrétaire, qui bosse comme une tarée et pourrait concourir aux Jeux Olympiques dans cette catégorie, ne débarque jamais avant 7 h 05. J’explose les scores niveau taux de sympathie avec elle. Et avec presque tous les autres employés du service, d’ailleurs, y compris la directrice de l’établissement, Mlle Goodlace, le superviseur du lycée, M. Rolph, celle du collège, Mlle Kelly, la conseillère d’orientation-psychologue, Dr Kruger. Sans oublier bien sûr les assistantes administratives, Mlle Shwepper et Mme Colson. Toutes les écoles ont une Mlle Shwepper ou une Mme Colson. Elles sont si vieilles qu’elles ont dû connaître l’an 0 et elles détiennent les véritables clés du pouvoir, autrement dit elles savent où sont planqués les cadavres. Que ce soit ceux des élèves ou ceux des professeurs, ils sont classés selon un code couleur sophistiqué, soigneusement à l’abri sous leurs cheveux trop souvent maltraités par des produits chimiques.
L’équipe pédagogique et administrative de Waverly attend, en trépignant, l’arrivée du collecteur de fonds/génie de l’informatique qui va prendre la direction du développement et veiller sur l’avenir de Waverly. M. Rolph ne restera plus très longtemps seul dans la piscine à œstrogènes. Pour l’heure, M. Mark Redkin assiste à une conférence sur le futur des dotations pour les écoles indépendantes.
Quand Mlle Draper a débarqué aujourd’hui, elle a rebroussé chemin pour venir me glisser à l’oreille :
— Ta motivation est remarquable, Kate. Jusqu’à maintenant, tu m’as battue tous les jours.
Elle s’est perchée sur le bureau de Shwepper, que j’utilise comme zone de transit pour mes dossiers. Sa maigreur, qui me rappelle celle d’un lévrier, la rend encore plus dure. Elle a visiblement loupé l’article sur le thème « Visage ou silhouette, après quarante ans il faut choisir ». J’ai analysé son parfum. En note de tête, le Orange Blossom Cologne de Jo Malone. Le bahut entier ne jure que par cette marque. Ça aurait été plus simple d’en livrer un flacon avec les vestes aubergine et les jupes plissées grises. Sous l’odeur de fleur d’oranger, j’ai identifié celle d’un shampooing de luxe, le genre qui s’achète dans les salons de coiffure. Une coupe de cheveux bien structurée à l’image de sa tenue. On aurait pu se faire mal en l’approchant de trop près, tellement elle était anguleuse. Sous ces notes principales, j’ai perçu des touches plus discrètes de café noir, de pastille à la menthe et celles, reconnaissables entre toutes, de Camel. Les cigarettes de mon daron.
Notre secrétaire fumait en douce.
Mlle Draper semblait attendre une réponse de ma part. Je ne l’avais pas remerciée pour son compliment, c’était de la négligence.
— J’essaie juste de me rendre utile.
— Et tu y es parvenue en un temps record, ma grande. Avec ton aide, ce bureau va entrer dans l’ère moderne, qu’il le veuille ou non. Et quand M. Redkin nous aura rejoints…
Elle s’est interrompue, s’est perdue dans ses pensées un moment.
— Bref, je voulais juste que tu le saches, nous sommes très contents.
J’ai essayé de rougir. Ça marche, en général.
— Merci.
Mlle Draper a hoché la tête avant de s’éloigner à grandes enjambées vers son bureau, où se trouvait le saint des saints : l’ordinateur de l’administration. À qui je comptais bien rendre une petite visite le lendemain. Et pour cela il faudrait que j’arrive à 6 h 30. Tout ce que je voulais savoir devait être contenu dans cet ordi. Une des élèves de Waverly avait besoin de soutien pour combler le vide existentiel de sa vie. Avec un peu de chance, cette élève était Olivia Sumner. J’avais une vision très claire de mon futur. Une vie agréable. Qui menait droit au succès.
Rien ne se placerait en travers de mon chemin.
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6 h 34
 
L’ordinateur a mis une éternité à sortir de son quasi-coma. Je savais Mlle Shwepper et Mme Colson attachées à leurs vieilleries – qui auraient été plus à leur place dans un musée –, guettant patiemment la mort de la lubie digitale. Par contre, impossible de m’expliquer ce que Mlle Draper fabriquait avec un dinosaure pareil. Le secrétariat aurait pu servir de décor à une pub Microsoft de 1993, franchement…
Allez, mon coco, allume-toi… Allez… Ah… Voilà ! La bécane prenait son temps, mais j’avais enfin ce que je cherchais. Les dossiers des élèves étaient classés par ordre alphabétique et par année. Qu’est-ce qu’on trouvait dans le mien ? Pas de temps à perdre. D’accord, d’accord ! Je n’avais même pas allumé la lumière de peur que M. Jefferson vienne voir si tout se passait bien. Le moindre grincement du vieux parquet me tordait le bide. J’ai tapé Olivia Michelle Sumner et retenu mon souffle pendant cinq plombes, le temps que l’ordinateur charge les données. Qui peut travailler dans ces conditions ? Avec un truc aussi préhistorique ? Chargement… chargement…
Hourra !
Les informations se réduisaient au strict minimum, heureusement il y avait une annexe d’une page.
 
DOSSIER ÉLÈVE
RAPPORT DE L’ASSISTANTE SOCIALE
 
NOM DE L’ÉLÈVE : Olivia Michelle Sumner
NUMÉRO D’INSCRIPTION : 624501
DATE DE NAISSANCE : 2 septembre 1997
SEXE : féminin
ÉTABLISSEMENT : Waverly
PÈRE : M. Geoffrey Sumner
MÈRE : Mme Elizabeth Sumner (née Whitaker), décédée
	PRÉSENTS À L’ENTRETIEN : 
	Dr Evelyn Kruger
Dr Russell Tamblyn
M. Geoffrey Sumner




INFORMATIONS GÉNÉRALES : L’élève a été hospitalisée au Houston Medical pendant dix semaines, puis y a suivi une consultation externe pendant six autres.
 
ÉVALUATION DE SON ÉTAT ACTUEL : Les troubles psychologiques ont été entièrement traités ainsi que l’exige la politique de réadmission, comme le prouvent les certificats fournis par le Dr Tamblyn.
 
OBJECTIF : Aucune intervention n’est nécessaire.
 
CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS : Le Dr Tamblyn et M. Sumner souhaitent que le bilan d’évaluation dans le cadre de la réadmission demeure confidentiel. Toute demande de publication des informations contenues dans ce bilan se verra, à compter de cette date, opposer une fin de non-recevoir. Le Dr Armstrong donne son accord pour lui et pour Mlle Goodlace, la directrice de l’établissement.
Le 4 septembre,
Dr E. Armstrong
Confidentiel ? Qu’est-ce qui était confidentiel ? Je tenais quelque chose de croustillant… En plus la mère était morte… Cette dernière information m’a plongée dans mes pensées jusqu’à ce que je constate qu’il était déjà 6 h 46 et que je devais entamer le laborieux processus de déconnexion. Bon, alors j’avais déterré quelque chose, il ne me restait plus qu’à trouver quoi exactement. Olivia avait été hospitalisée ? Pourquoi ? En soi, cet élément n’avait rien d’exceptionnel. L’anorexie et les abus en tous genres étaient les problèmes numéro 1 des écoles privées, suivis de près par les troubles anxieux généralisés et la dépression. Avait-elle souffert d’un de ces maux ? D’autre chose ?
J’étais en train de trier des boîtes d’archive quand j’ai entendu le pas caractéristique de Mlle Goodlace. Je n’ai même pas eu besoin de me retourner. La directrice avançait d’un pas ferme et sérieux, comme la personne ferme et sérieuse qu’elle est. Elle ne quittait jamais ses escarpins à talon de cinq centimètres, qui devaient être plus vieux que moi. Sauf qu’elle changeait de paire chaque jour. C’est le genre de détail que je repère. Elle avait dû se constituer un stock d’une centaine de paires quand ces chaussures étaient à la mode, il y a un demi-siècle, et les porter en alternance depuis. Il était tôt pour elle. Mlle Draper n’était même pas encore là.
— Bonjour, Kate ! Tu es drôlement matinale, dis-moi.
— Je pourrais vous retourner le compliment, madame.
— En effet !
Elle a esquissé un sourire, mais était trop préoccupée pour le conserver.
— Notre tant attendu directeur du développement arrive enfin, et je veux revoir mes notes avant notre rendez-vous de 9 heures. Notre conseil d’administration et ce bureau bien sûr…
Après s’être raclé la gorge, elle a poursuivi :
— … placent de grandes espérances en lui.
— Les levées de fonds sont primordiales pour un établissement de ce standing. L’expérience me l’a appris.
— Vraiment ? Oui, primordial, tout à fait.
Elle a marqué un silence.
— Et je suis certaine que M. Redkin se révélera un atout de taille. Alors maintenant tu connais la raison de ma présence. Et toi, que fais-tu ici à cette heure ?
— Il y a beaucoup de travail de pré-tri, les armoires d’archives sont dans un de ces bazars… C’est incroyable !
J’ai foudroyé d’un regard théâtral les cartons.
— Kate, tu es notre boursière, pas notre esclave, a-t-elle dit en considérant à son tour les cartons. Je ne voudrais pas que tu deviennes un sujet d’inquiétude.
— Je crois que nous savons aussi bien l’une que l’autre qu’il n’y a personne pour s’inquiéter pour moi.
— Détrompe-toi, Kate, détrompe-toi, a-t-elle ajouté en me tournant le dos. Moi, je m’inquiète.
Mlle Goodlace avait bon fond malgré la fonction qu’elle occupait. Alors qui sait, elle en avait peut-être quelque chose à péter. Mais ça ne suffisait pas, l’expérience me l’avait appris. Il me fallait bien plus pour aller au bout de cette année, pour atteindre mon objectif. Il fallait que quelqu’un comme Olivia s’inquiète pour moi.
— Oui, madame, merci, ai-je répondu à la directrice qui s’éloignait.
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